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COLLECTION PRIER 15 JOURS

• Des livres sources

– pour passer quinze jours en compagnie d’un maître spirituel à la manière de ces temps de retraite qui ouvrent une brèche dans notre univers quotidien.

• Des livres pratiques

– un rappel biographique en début de volume

– un itinéraire balisé en introduction

– une entrée dans la prière répartie sur les quinze chapitres de l’ouvrage

– pour aller plus loin, une bibliographie expliquée.

• Des livres accessibles

– un ressourcement qui va à l’essentiel pour des chrétiens actifs

– une information donnée de l’intérieur pour un public plus large.
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BIOGRAPHIE

Albert Schweitzer est né à Kaysersberg, petite ville d’Alsace, le 14 janvier 1875, au foyer de Louis Schweitzer, pasteur, et d’Adèle Schillinger, ellemême fille de pasteur. À la suite de la défaite de Sedan, l’Alsace avait été annexée à l’Allemagne en 1871. Quelques mois après la naissance d’Albert, la famille s’installe à Gunsbach, village situé dans la verdoyante vallée de Munster. C’est là que Schweitzer passera une enfance heureuse, avec ses trois sœurs et son frère, et que, en 1898, il prononcera l’un de ses premiers sermons ; c’est là, enfin, que, en 1929, avec l’argent du prix Goethe, que la ville de Francfort lui avait décerné pour son œuvre littéraire, il se fera bâtir une demeure qui restera, jusqu’à la fin de ses jours, son point d’attache en Europe. Aujourd’hui, cette bâtisse abrite ses archives et un musée.

Après des études au Lycée de Mulhouse, où il prend aussi des leçons d’orgue, Schweitzer entre à l’Université de Strasbourg. Il y poursuit des études de philosophie et de théologie. Il est docteur en philosophie, avec une thèse sur Kant (1899), puis, grâce à un travail sur la Cène, docteur en théologie (1900).Vicaire de la paroisse strasbourgeoise de Saint-Nicolas, Schweitzer est un prédicateur courageux ; il dénonce les exactions du colonialisme en Afrique, et il met en garde contre la montée du nationalisme en Europe. En même temps, il est chargé de cours (Privatdozent) en Nouveau Testament à la Faculté de Théologie protestante de Strasbourg. Auteur d’un maître ouvrage sur Jean Sébastien Bach, il est aussi un organiste réputé ; il s’est perfectionné à Paris chez les plus grands interprètes, tels que Charles-Marie Widor.

Toutefois, la carrière académique ou musicale n’est pas le but de son existence. À l’âge de vingtet-un ans, il a fait le vœu de vivre « pour la science et l’art » jusqu’à sa trentième année, puis de se consacrer à autrui, conformément à la parole de Jésus : « Celui qui perd sa vie pour moi et pour l’Évangile la gardera » (Marc 8,34). Nommé en 1903 directeur du « Stift », foyer qui hébergeait les étudiants en théologie protestante, il envisage de recueillir des orphelins ; ce projet n’aboutit pas et, en 1905, Schweitzer offre ses services à la Société des missions de Paris : si elle veut de lui, il partira pour le Congo, mais en tant que médecin.

Aussi, de 1906 à 1912, tout en restant vicaire et chargé de cours, Schweitzer effectue des études complètes de médecine. Au terme de cette formation poussée, il quitte l’Université et le pastorat, puis épouse Hélène Bresslau. Cette fille d’un professeur d’histoire est sa confidente de longue date : depuis 1901, ils ont échangé des centaines de lettres, et leur amitié s’est muée en amour ; Hélène l’a soutenu dans sa quête d’une voie à la suite de Jésus, et, afin de le seconder, elle a accompli des études d’infirmière.

Le 16 avril 1913, les époux Schweitzer arrivent à Lambaréné (Congo français, actuel Gabon), au bord du fleuve Ogooué. Tandis que Schweitzer soigne ceux qui souffrent de la lèpre, du paludisme ou de la maladie du sommeil, et opère les malades atteints de hernies ou de tumeurs, son épouse le seconde « vaillamment » à l’hôpital, en tant qu’infirmière et pharmacienne.

Hélas, la Première Guerre mondiale vient détruire leur œuvre : citoyens allemands, en septembre 1917 ils sont renvoyés en Europe par les autorités françaises. Sans ménagement : jusqu’à l’été 1918, ils sont internés à Bordeaux, puis à Garaison (Hautes-Pyrénées) et à Saint-Rémyde-Provence. De retour en Alsace, Schweitzer, affaibli, doit subir plusieurs opérations ; ruiné par la guerre (faute de dons, il a emprunté de l’argent à la Société des missions pour que l’hôpital continue de fonctionner), il lui faut reprendre de modestes fonctions : il est assistant à l’hôpital de Strasbourg, et vicaire à la paroisse Saint-Nicolas.

Ce n’est qu’en 1924, cinq ans après la naissance de sa fille Rhéna – le Rhin, pont entre la France et l’Allemagne –, que Schweitzer repart pour l’Afrique : des tournées de conférences et de concerts, à l’invitation notamment de l’archevêque luthérien Nathan Söderblom (Suède), futur prix Nobel de la paix, lui ont permis de faire connaître son œuvre et de rembourser ses dettes. En Europe, il a rédigé À l’orée de la forêt vierge, ses récits de Lambaréné (1921), les Souvenirs de mon enfance (1924) et la Philosophie de la civilisation (1923) ; ce dernier écrit présente les causes du déclin de l’Occident et les conditions pour sa restauration dans le domaine éthique.

En effet, la Première Guerre mondiale a confirmé le diagnostic, lucide, de Schweitzer, sur la faillite morale de la présomptueuse civilisation occidentale :


Lorsque, vers la fin du XIXe siècle, nous jetions, dans tous les domaines, un regard en arrière pour mesurer les progrès accomplis, nous y mettions un optimisme qui me paraissait incompréhensible. […] Or, il me semblait que dans la vie spirituelle, non seulement nous n’avions pas dépassé les générations précédentes, mais que sur beaucoup de points nous vivions de leurs conquêtes et qu’une bonne part de ces biens commençait à fondre entre nos doigts (Ma vie, pp. 90s.).



De fait, le mépris de la vie humaine et l’emploi, y compris contre des civils, d’armes effroyablement destructrices ont prouvé combien l’Occident s’était leurré sur ses capacités. Il importe désormais à Schweitzer que cette civilisation se dote d’un principe éthique universel et applicable.

Ce principe, ce sera le « respect de la vie » – en allemand, « Ehrfurcht vor dem Leben », crainte respectueuse ou respect craintif devant la vie. Schweitzer découvre cette expression en 1915, alors qu’il navigue sur le fleuve Ogooué. Le respect de la vie est un principe actif : « Le bien, c’est de maintenir et de favoriser la vie » (Civilisation, p. 166). Schweitzer refuse d’établir une échelle de valeur entre les êtres vivants, et il insiste sur la solidarité entre toutes les créatures ; il s’agit pour lui, notamment, de marquer au coin de la miséricorde les relations entre les noirs et les blancs, entre les humains et les animaux.

Entre les deux guerres, l’hôpital de Lambaréné se développe, et Schweitzer y attire de nombreux collaborateurs ; ses séjours réguliers en Europe, avec des tournées de conférences, lui permettent de gagner à ses vues humanitaires les ennemis d’hier, Allemands et Anglais. Durant la guerre, son hôpital accueille des blessés des deux camps, et ses nombreux amis aux États-Unis lui font parvenir vivres et médicaments. Le 7 mai 1945, c’est avec une profonde émotion qu’il apprend la cessation des hostilités en Europe.

En 1952, Schweitzer est élu à l’Académie des sciences morales et politiques (Institut de France). L’année suivante, il se voit décerner le prix Nobel de la paix pour son œuvre humanitaire à Lambaréné ; il ne le cherchera à Oslo qu’en novembre 1954, au terme d’un dixième séjour en Afrique : à près de 80 ans, le « grand docteur » continue de n’accepter les honneurs que s’ils peuvent servir sa cause. Il met aussi à profit sa notoriété pour s’engager, à la suite de son ami Einstein, contre les essais nucléaires et la course aux armements atomiques (1957-1958) ; il parvient à ce que, pour un temps, Russes, Américains et Anglais cessent les expérimentations sur terre et en mer.

Hélène Schweitzer meurt le 1er juin 1957, une semaine après avoir quitté l’hôpital de Lambaréné, auquel elle a sacrifié sa santé fragile. Schweitzer est désormais veuf, mais il est soutenu par une équipe d’infirmières et de médecins compétente et dévouée. Son dernier séjour à Lambaréné dure près de six ans et ne s’achève qu’à son décès, le 4 septembre 1965. C’est aux côtés de son épouse qu’il est inhumé, dans la contrée lointaine qui a marqué les deux tiers de son existence, et où il a tenté de mettre en pratique les préceptes de Jésus :


[…] dans le premier commandement que le Seigneur a donné sur terre apparaît le mot « homme (Mensch) ». Il ne parle pas de religion, de foi, de l’âme ou d’autre chose, mais seulement de l’homme. « Je vous ferai pêcheurs d’hommes. » [Marc 1,17.] C’est comme s’il disait à toutes les générations futures : « En premier lieu, faites attention à ce que l’homme ne périsse pas. Suivez-le, comme je l’ai suivi, et trouvez-le là où les autres ne le trouvent plus : dans la boue, dans la bestialité, dans le mépris ; allez à lui et venez-lui en aide, jusqu’à ce qu’il redevienne un homme. » (Sermon du 6 janvier 1907 ; Predigten, p. 794).






QUINZE JOURS AVEC
ALBERT SCHWEITZER

Sans doute n’associons-nous pas d’emblée la figure de Schweitzer à la contemplation : on se représente plus volontiers le « grand docteur de Lambaréné », coiffé de son casque colonial, en train de mener une héroïque opération de chirurgie tropicale ou en train d’œuvrer, en personne, aux travaux d’entretien et d’agrandissement de son hôpital.

Or, dans ses prédications et dans sa pratique, Schweitzer a toujours uni recueillement et action. Ses mains, si habiles à courir sur le clavier des orgues puis à opérer, ses mains, rendues calleuses par les rudes labeurs dans la forêt vierge, n’étaient pas seulement ouvertes vers autrui, promptes à partager et à soigner. Elles se joignaient aussi pour la prière : si le « docteur » fut un homme d’action, c’est parce que, sa vie durant, il fut aussi un homme de réflexion et de prière.

Dans les Souvenirs de mon enfance, il n’évoque pas seulement ses premières prières ; il insiste aussi sur la joie, le calme et la paix qui s’emparent de lui chaque fois qu’il franchit le seuil de l’église de Gunsbach, « lieu de recueillement » dont l’architecture contribue, de concert avec la parole prêchée, les chants et la prière, « à élever l’âme » (Souvenirs, p. 56).

Toutefois, Schweitzer s’est montré d’une grande discrétion sur sa vie intérieure. Il jugeait quelque peu impudique de la dévoiler, conformément à sa piété d’Alsacien :


Il est difficile de parler ouvertement de la prière devant autrui, car cela signifie révéler une part de sa vie spirituelle la plus intime. Il nous est déjà difficile de parler à autrui de notre relation spirituelle à un être humain ; combien plus difficile nous est-il de parler de notre relation spirituelle à Dieu (Sermon du 8 mai 1904 ; Predigten, p. 549).



Interprète du Nouveau Testament, Schweitzer nous a laissé, dans des journaux ecclésiaux, de profondes méditations sur les textes des évangiles ; dans ses écrits autobiographiques, il a livré des réflexions sur la prière et sur les préceptes de Jésus ; pasteur, il a rédigé des prières en lien avec ses prédications. Ce sont, la plupart du temps, des requêtes simples et sobres qui concluent ses sermons de Lambaréné : aux malades et aux soignants de l’hôpital, souvent peu ou mal christianisés, il a donné des textes faciles à comprendre et à mémoriser ; ces derniers n’en expriment pas moins l’essence de la prière – de demande comme de louange.

*

Après avoir traité le problème de l’exaucement (« Demandez, et l’on vous donnera… », premier jour), la première semaine s’attache au Notre Père : Schweitzer lui a consacré plusieurs séries de méditations, en Europe comme en Afrique, et il a souligné le caractère unique de cette prière dans l’histoire des religions. C’est grâce au Notre Père, prononcé chaque jour, que nous apprenons à prier (deuxième jour). Jésus nous enseigne à prier pour que, en nous et dans le monde, le Royaume vienne (troisième jour) et la volonté de Dieu soit faite (quatrième jour). Il nous donne la prière pour le pain, qui est à la fois requête et action de grâces (cinquième jour). Il nous exhorte au véritable pardon, qui commence par la confession de nos propres fautes (sixième jour), et à la lutte contre le mal, en nous et dans le monde (septième jour). Toutefois, prier, ce n’est pas seulement reprendre les propos de Jésus : c’est aussi, pour Schweitzer, qui jamais n’a disjoint les œuvres et la foi, suivre le Maître (huitième jour), qui est guérisseur et Sauveur (neuvième jour). C’est parce qu’elle a porté le Fils – puis s’est souciée de son enfant et a souffert avec lui – que Marie a droit à notre louange (dixième jour). Quant au Père, même lorsque nous souffrons, il se montre proche et aimant (onzième jour). Attentif à la valeur inestimable de toute vie, Schweitzer confie à Dieu l’ensemble de sa création (douzième jour) ; il lui remet plus particulièrement les êtres humains, afin que s’établisse entre eux la fraternité (treizième jour) et que triomphe la paix (quatorzième jour). Le dernier jour invite à la prière de reconnaissance, offrande spirituelle rendue à Dieu et source de communion avec lui.
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Note : sauf indication, les traductions des Predigten, de la Geschichte et des autres textes inédits en français sont de notre part ; nous citons les autres écrits d’après leur édition française même si, çà et là, nous avons été amené à en modifier légèrement la traduction.
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